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À ma famille.
À ma grand-mère qui, je l’espère, serait fière de moi.


Prologue


Le temps n’a jamais été aussi morose qu’en cette journée. La pluie ruisselle le long de mon visage, mes larmes se mêlant aux fines gouttes de pluie et le vent faisant voleter mes cheveux sous ma capuche. Cependant, je ne ressens ni l’eau sur mes joues ni le froid qui me mord le visage. J’ai la sensation d’être comme anesthésiée. Je n’éprouve plus rien. Plus de douleurs, plus de tristesse, plus de colère, juste un grand et immense vide. Mes yeux ne sont pas fixés sur la scène qui se joue devant moi, mais perdus dans le vague. Je ne vois plus rien. Je n’entends plus rien. Tout a disparu en même temps que l’homme qui comptait le plus pour moi, celui pour qui j’aurais tout donné mais qui, aujourd’hui, n’est plus à mes côtés pour partager mes joies et mes peines.

Mon père gît devant moi, entouré des lames de bois qui seront sa dernière demeure et recouvert d’un couvercle sombre. Son cercueil. L’imaginer dans cette boîte, figé, sans vie, me donne envie de hurler. Lui qui ne tenait pas en place, qui était si plein de vie, toujours à rire et à raconter des anecdotes, n’est aujourd’hui plus qu’un corps inerte et froid.

J’ai la sensation d’être hors du temps, hors de ma vie, hors de tout. Plus jamais je ne serai heureuse, en tout cas plus comme je l’ai été lorsque mon père était encore parmi nous. Pourtant, je sais que ce n’est pas ce qu’il voudrait. S’il était là, il me dirait que la vie continue, que je dois avancer sans regarder en arrière, qu’il est parti, mais que ce n’est pas la fin et que malgré tout, il sera toujours auprès de moi.

Cependant, me dire cela est encore pire. Comment avancer quand le centre de votre monde s’est envolé ? Comment survivre quand on vous arrache de manière si brutale une personne que vous aimez ? Ce n’est pas comme s’il était tombé malade, que j’avais eu le temps de m’y préparer – si tant est que l’on puisse se préparer à la mort de quelqu’un –, non, pour mon père, cela a été bien différent. Plus brutal. La veille, il était auprès de nous, puis le lendemain, plus rien. Il nous avait été enlevé.

Ma mère, à mes côtés, est inconsolable. C’est normal, elle a perdu l’homme de sa vie, celui dont elle était amoureuse depuis ses dix-huit ans et je ne peux que comprendre son chagrin. Elle aussi a perdu le centre de son univers. Il était tout pour elle.

Je lui prends la main sans la regarder, et la presse doucement. En retour, elle s’y accroche fermement, comme si ce geste représentait son point d’ancrage dans la réalité, sa manière de ne pas sombrer davantage.

Le prêtre formule les dernières litanies, suivies de celles de l’assemblée, mais je ne l’écoute pas. Je ne l’entends pas. Je ne veux pas le laisser débiter ces paroles stupides sur la vie après la mort, sur le fait que l’âme de mon paternel sera toujours sur Terre, auprès de nous. Mon père n’est plus là et il ne reviendra jamais, c’est la réalité. Ce n’est pas la peine de nous mentir ou de tenter d’atténuer notre chagrin, rien ne le peut.

— Nous allons maintenant dire adieu à Henry Wells, cet homme merveilleux aimé de tous.

Il fait signe aux porteurs de descendre le cercueil dans le trou creusé dans le sol.

Cette vision m’est insoutenable. Je vais vomir. J’ai envie de me jeter sur ces personnes qui mettent en terre l’homme qui m’a donné la vie, de leur dire d’arrêter, qu’il n’est pas mort, que ce n’est pas possible. Mais je reste là, immobile, des larmes silencieuses dévalant abondamment sur mes joues.

L’homme d’église nous invite à nous approcher, ma mère, mon frère et moi, puis à dire une dernière prière ainsi qu’à laisser tomber une rose blanche et une poignée de terre sur la boîte en bois, ce que fait chaque membre de ma famille. Une fois mon tour arrivé, je prends la fleur, l’embrasse, puis la lance. Elle atterrit sur la partie supérieure, à l’endroit même où se trouve son cœur sous la planche qui le recouvre. Puis je me baisse et saisis l’argile détrempée. Je reste ainsi quelques instants, fixant ma main boueuse, puis le cercueil.

Je ne peux pas. Je ne peux pas faire ça. Je ne veux pas le laisser s’en aller, qu’il repose ici, sous ce sol froid et humide.

Le prêtre s’inquiète.

— Mademoiselle ? Est-ce que ça va aller ?

Non ! Évidemment que non, ça ne va pas aller !

J’ai envie de hurler, d’extérioriser cette rage et la tristesse qui me submergent, telle une vague aussi violente qu’inévitable. Au lieu de ça, je me redresse et le fixe. Il m’offre un regard et un sourire compatissant, puis hoche la tête, m’indiquant ainsi de jeter ce que je tiens dans la paume. Je n’en ai pas envie, mais je dois me résoudre à le faire. Je lève ma main au-dessus de la fosse et laisse s’en échapper la terre, qui vient s’écraser sur le chêne en contrebas comme la peine vient écraser mon cœur. Envahie par la douleur, je ne peux plus bouger. J’ai le souffle coupé, l’estomac au bord des lèvres et je sens que je vais m’évanouir. Mon frère me saisit par la taille pour me ramener vers ma mère, qui me serre contre elle. Il nous entoure également de ses bras puissants. Une étreinte qui ne ramènera pas celui que nous avons perdu, mais qui réchauffe quelque peu nos âmes meurtries.

Nos proches, ceux qui connaissaient mon père, viennent un à un nous assurer de leurs sincères condoléances. Une des plus dures épreuves de la journée pour moi. Entendre ces personnes s’exprimer sur la bonne humeur de mon père, leurs souvenirs avec lui et la peine qu’ils ressentent eux aussi m’est insupportable. Aucun chagrin n’est semblable à celui que nous ressentons, ma famille et moi.

Ma famille…

Ce mot semble si inapproprié. Désormais, nous ne serons plus jamais un foyer, il manquera toujours quelqu’un auprès de nous.

Je tente de rendre leurs sourires à ces gens, mais je n’y arrive pas. Mon cœur saigne et pleure, il m’est impossible de faire semblant, d’agir comme si toutes ces paroles me réconfortaient. Au contraire, cela me rend plus triste que je ne le suis déjà. Anéantie, je quitte subitement la cérémonie, en courant pour me réfugier dans notre voiture. Je m’y enferme, clos les yeux, essayant de me calmer et de mettre mentalement de la distance entre moi et tout ce qu’il se passe à l’extérieur. Je vais me réveiller, tout ceci n’est qu’un cauchemar. Je vais ouvrir les yeux et mon père sera là, à côté de moi, un sourire sur le visage. Oui, c’est comme cela que ça va se passer. Je vais me réveiller et il sera là.

Mais lorsque j’ouvre mes paupières, la réalité me rattrape. Il n’est pas à mes côtés. Il ne le sera plus jamais. Je tourne la tête sur la droite et aperçois l’attroupement qui s’est formé autour de mon frère et de ma mère, ainsi qu’autour du trou qui renfermera celui que j’aime tant d’ici quelques heures. Je n’ai pas rêvé. Tout ceci est bien réel et je ne sais pas comment je vais réussir à avancer sans le pilier de ma vie.

Mais je vais le faire. Pour lui. Je vais continuer à vivre. Nous allons tout reprendre de zéro, nous n’avons pas le choix.
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  April


  

    

      Huit ans plus tard


      Nous sommes fin octobre.


      L’hiver n’est pas encore arrivé et pourtant le froid a déjà fait son apparition de manière brutale en ce début de semaine. Le ciel, habituellement si bleu ces derniers jours, a enfilé son manteau gris. Les arbres perdent petit à petit leurs habits d’été, laissant exploser une myriade de couleurs aux tons chauds. J’ai toujours beaucoup aimé l’automne, les souvenirs que cette saison me laisse. Ceux de mon père jouant avec moi dans les tas de feuilles qu’il avait amassés derrière notre maison, me jetant et me roulant dedans, les tartes à la citrouille que me confectionnait ma mère…


      Je secoue la tête pour chasser ces images, enfonce celle-ci dans le col de mon manteau et accélère le pas en direction de la librairie où je travaille, essayant ainsi d’éviter la morsure du froid. Il va sérieusement falloir que j’investisse dans un nouveau bonnet et une écharpe.


      Je pousse la porte de la boutique et laisse la douce chaleur m’envahir, mes muscles se détendent instantanément.


      Le Verity, ma librairie, mon bébé. J’ai mis tout ce que j’avais dans ce magasin : mes espoirs, mon amour des livres, mes économies, pour en faire un endroit chaleureux où chaque personne qui y entre se sente bien, comme chez soi et trouve exactement ce dont elle a besoin.


      Pourquoi Verity ? Tout simplement parce que, même si beaucoup de romans sont fictifs, chacun des livres que l’on ouvre recèle une part de vérité, quelle qu’elle soit, sur un sujet ou un autre. On a toujours des leçons à tirer d’un bon roman. En tout cas, c’est le cas pour moi. La lecture m’a beaucoup aidée dans mes moments difficiles.


      — Salut ma belle ! Il fait un de ces froids aujourd’hui ! On dirait que l’hiver s’est bien installé, cette fois.


      Abby est appuyée contre le comptoir, une pile de bouquins à trier et ranger devant elle.


      Il y a quelques années, nous nous sommes rencontrées sur les bancs de l’université de Charlotte et depuis, nous ne nous sommes plus quittées. Lorsque la librairie a commencé à bien fonctionner et à ramener suffisamment de bénéfices pour en retirer un salaire et celui d’une employée, je l’ai embauchée, puis nous nous sommes associées. On ne peut pas dire que la lecture soit l’une de ses grandes passions, mais c’est une excellente vendeuse et je ne voulais personne d’autre qu’elle pour ce poste.


      — April, il faudra commander à nouveau des exemplaires de Au cœur de la tourmente d’Edward Blaze, nous n’en avons presque plus.


      Rapidement, je lance un coup d’œil sur l’étagère où ils sont disposés. En effet, il n’en reste plus que quatre.


      — As-tu vérifié si nous n’en avions plus en stock ?


      — Oui. Plus aucun carton.


      — Dans ce cas, je passerai commande dans la journée. Ce livre fait vraiment un carton ! observé-je en passant derrière le comptoir pour y déposer mes affaires. Et je comprends pourquoi… ! Je te jure, le moment où Neil retrouve Sarah et l’embrasse comme si sa vie en dépendait…


      — Pitié, non ! Ne me raconte pas !


      — Tu veux le lire ?


      — Euh… non… Tu sais, moi, les histoires d’amour guimauves toutes dégoulinantes de romantisme où l’héroïne passe son temps à courir après le même type durant tout le livre, non merci ! me répond-elle en faisant mine de vomir.


      Je hoche la tête en esquissant un sourire car je suis pratiquement certaine que j’ai piqué sa curiosité malgré tout. Dès que j’aurai le dos tourné, elle va se ruer sur le premier exemplaire de ce roman qu’elle pourra trouver et le dévorer en deux jours. Elle est comme ça Abby, elle veut faire croire à tout le monde qu’elle n’aime pas l’amour, qu’elle n’y croit pas et que toutes ces histoires ne l’intéressent pas, mais au fond c’est une vraie sentimentale. Elle cache simplement bien son jeu.


      La journée passe tranquillement. De nombreux clients viennent chercher leur bonheur littéraire et nous essayons de les aiguiller au mieux sur ce qu’ils recherchent. Entre temps, nous bavardons des choses à faire à la librairie et de lecture. Notre dernière soirée de samedi, les derniers potins, et bien évidemment, les garçons occupent une grande partie de nos discussions également.


      *


        *     *


      Il est dix-neuf heures lorsque je rentre chez moi, fatiguée de ma journée et à nouveau transie de froid. Ce soir, Jay, mon ami et colocataire, ne sera pas là avant vingt-trois heures. Il est parti boire un verre avec ses amis, alors j’en profite pour prendre mon temps et me faire couler un bain chaud.


      J’enlève mes vêtements avant de les plier soigneusement, me plonge dans la baignoire, ferme les yeux et laisse la douce chaleur de l’eau m’envelopper.


      Tout comme Abby, j’ai rencontré Jayden à l’UNC1, nous étions dans des cours différents, mais un jour, nous nous sommes retrouvés assis à la même table à la cafétéria et, sans que l’on ne sache vraiment pourquoi, nous sommes repartis côte à côte. Je l’ai présenté à mon amie, qui a un temps fait une petite fixation sur lui, puis est passée à autre chose en comprenant qu’il n’y aurait rien de plus entre eux.


      Depuis ce temps-là, nous sommes tous les trois inséparables. Avec ma mère, Moïra, et Scott, mon frère, ils sont mes piliers dans ce monde, surtout depuis la mort de mon père il y a quelques années, bien avant que nous ne déménagions à Charlotte. Bien avant que ma vie ne change.


      Repenser à lui, à ce que nous avons vécu et à sa disparition, est toujours très douloureux pour moi et s’accompagne systématiquement d’un grand sentiment de culpabilité. C’est pourquoi j’essaie, tant bien que mal, de ne pas trop y penser. En vain, comme ce soir…


      Nostalgique, je sors de l’eau, me sèche, enfile mon pyjama en pilou – pas très sexy, c’est vrai, mais tellement confortable –, me fait à dîner et m’installe sur le canapé, devant la télévision, emmitouflée bien au chaud dans mon plaid. Je suis en train de zapper lorsque Jay ouvre la porte. Vingt et une heures, je ne l’attendais pas aussi tôt.


      — Tu rentres déjà ? m’étonné-je.


      — Oui, il y a eu, comme qui dirait, un petit problème, fait-il en désignant du doigt son œil droit, dont le pourtour commence à devenir légèrement violacé. Ça m’a soûlé, je suis rentré.


      Il enlève sa veste qu’il jette sur le fauteuil à l’entrée du salon, et s’affale à mes côtés sur le sofa.


      — Fais voir !


      J’ouvre grand les yeux, impressionnée par l’ampleur des dégâts. Il est vraiment arrangé, le pauvre. Le contour a déjà bien enflé, sa paupière, qui n’est presque plus visible, masque son iris marron et le tout se confond en un camaïeu de jaune, de bleu et de mauve. Il va avoir un bel œil au beurre noir ! Du bout de mon index, je touche son arcade sourcilière ainsi que sa pommette et, au vu du mouvement de recul qu’il a, je devine que c’est douloureux.


      — J’espère que ce n’est pas cassé, conclus-je. Que s’est-il passé ? Tu n’es pas du genre à te bagarrer d’ordinaire…


      — Zeke est revenu.


      Perplexe, je le dévisage un instant.


      C’est ça son explication ? Et qui est ce Zeke ?


      — Je crois qu’il va falloir que tu m’en dises un peu plus…


      Il soupire et passe sa main dans ses cheveux châtains.


      — Ézéchiel Anderson, mon pote qui jouait chez les Dolphins, l’équipe de football américain de Miami, ça te dit quelque chose ?


      — Il me semble…, dis-je, toujours aussi dubitative. Le mec qui fait la une des tabloïds en ce moment, avec ses nombreuses incartades ?


      — Celui-là même, acquiesce-t-il. Tu sais donc qu’il s’est fait virer de l’équipe.


      J’opine du chef. En effet, difficile de louper quoi que ce soit à propos de cet homme ces derniers temps. Drogue, alcool, violence, conquêtes sur conquêtes… Pas étonnant que ses dirigeants ne veuillent plus de lui.


      — Eh bien comme aucun autre club ne s’intéresse à lui pour l’instant, il est de retour dans les parages. Il espère se faire recruter chez les Panthers, l’équipe régionale, mais ça n’a pas l’air gagné. Bref, il était là ce soir au bar. Sincèrement, ça m’a fait plaisir de le revoir, mais j’ai eu du mal à le reconnaître. Pas physiquement, plutôt dans son comportement. Il était déjà impulsif à l’époque où je le côtoyais, mais là, il est devenu totalement ingérable. Tu aurais dû le voir ! Un type l’a à peine regardé de travers et il est parti en vrille. C’est là que j’ai essayé de m’interposer, d’où le coquard.


      — Et le moins que l’on puisse dire, c’est qu’ils ne t’ont pas loupé. C’est sympa d’avoir essayé de défendre ton copain. Dommage que tu te sois pris un coup perdu, le taquiné-je.


      Jay a un temps fait partie d’un club de boxe. Il était plutôt doué mais il a un jour décrété que ce sport n’était pas pour lui. C’est un pacifique et je crois que c’était un peu trop violent.


      — Oh non… Tu n’y es pas du tout ! C’est Zeke qui m’a fait ça quand j’ai essayé de le calmer.


      — Tu plaisantes ! Ton propre pote t’a cassé la gueule ?


      — Ouais… consent-il, pensif.


      — Eh bien, je pense que ce n’est pas vraiment un ami, alors.


      Je n’en reviens pas. Cet homme lui a collé une droite en plein visage, simplement parce qu’il a voulu le retenir. Même s’ils ne s’étaient pas vus depuis bien longtemps et même s’il était en colère, pour je ne sais quelle raison, rien ne justifie un tel acte. Il m’a vraiment l’air d’une personne peu fréquentable.


      — Il n’était pas comme ça avant, m’assure-t-il. J’imagine que trop de choses se sont passées, et qu’il a du mal à les gérer. Je ne sais pas…


      — Ça n’excuse rien.


      — Sans vouloir le défendre, ces dernières années, il n’a pas eu une vie facile. Et puis en dehors de ça, de ses moments d’impulsivité, c’est un mec sympa.


      — Si tu le dis… maugréé-je, sceptique. D’après la presse, il était l’une des stars de l’équipe, brassait des milliers, se tapait – et se tape encore sûrement – toutes les femmes qu’il veut, et son existence est difficile ? Je pense qu’il y a plus à plaindre…


      Jay se lève pour prendre une bière dans le frigo, puis revient s’asseoir à mes côtés. Il attrape l’un des magazines automobiles sur la table basse, avant de reprendre.


      — Pour changer totalement de sujet, Jo organise une soirée demain soir. Ça vous branche, Abby et toi ?


      — Oh que oui ! m’exclamé-je, déjà excitée à l’idée du super moment que nous allons passer.


      Les soirées chez Jonathan sont toujours géniales. Alcool qui coule à flots – même si je bois peu –, une bonne ambiance, de bonnes choses à manger, de la musique et de purs instants de rigolade. Ce qui est bien, c’est que malgré l’ivresse de certains convives, ses fêtes ne dégénèrent jamais. Je crois que c’est pour cette raison que j’aime y aller.


      J’empoigne mon téléphone et envoie un message à mon amie.


      « Sors ta robe à paillettes. Demain soir, c’est chez Jo ! »


    


    



  

    

      1. UNC Charlotte : University of North Carolina at Charlotte (UNC Charlotte), soit université de Caroline du Nord à Charlotte.


    


    







Chapitre 2

April


Il est vingt et une heures lorsque nous arrivons, Jay, Abby et moi, chez Jonathan, dans un loft style new-yorkais, aménagé avec goût.

Un sol en parquet dans les tons gris, des murs peints dans une teinte de gris légèrement plus foncée et entravés verticalement par une large bande jaune, une grande baie vitrée dans le fond donnant sur une vue splendide de Charlotte, et des meubles modernes complètent le tout. Cet appartement est très classe, à l’instar de son propriétaire, qui vient nous accueillir avec chaleur.

— Eh ! Salut mec, dit-il à Jay avec une accolade. Bonsoir les filles ! Putain, vous êtes trop canons ce soir ! renchérit-il, en nous faisant tourner sur nous-mêmes. Allez-y, entrez.

Pour l’occasion, j’ai revêtu une petite robe en mohair taupe avec des collants noirs opaques et des bottes marron, assorties à ma tenue. Abby, elle, porte un petit haut vert, une veste noire, un jean slim et des talons vertigineux. Je ne sais pas comment elle fait pour marcher avec ça ! Personnellement, je suis incapable de faire un mètre avec ce genre de chaussures. Cinq, six centimètres, c’est tout ce que je peux supporter, et ce n’est déjà pas si mal, si on y réfléchit.

Dans l’appartement, beaucoup sont déjà là, assis sur le canapé à jouer à la console. D’autres jouent aux cartes sur des chaises, autour d’une table en fer type industriel. D’autres encore, sont accoudés au bar qui délimite la cuisine de la pièce principale. On se croirait presque dans une arcade de jeux.

Je me dirige vers le bar, Abby sur les talons, et nous sers. Un jus de fruits pour moi, un punch pour elle. Dans un coin de la pièce, un petit groupe de femmes – les copines des mecs qui sont ici – est en train de parler de manière plutôt animée.

— Bon, qu’est-ce qu’on se fait, chérie ? On pose nos fesses du côté des filles ? Ou on met une raclée aux hommes au poker ? me demande mon amie.

Je fais mine de réfléchir. J’aime beaucoup jouer au poker, mais je ne suis pas d’humeur ce soir pour une interminable partie de cartes.

— Allons voir les filles. Je dois demander quelque chose à Talia. Je patauge un peu avec les comptes de la boutique et je voudrais voir ça avec elle.

En effet, je ne suis pas très forte en mathématiques et la comptabilité est un véritable casse-tête pour moi. C’est pourquoi je souhaite demander à Talia, la fiancée de Jo qui a un diplôme de comptable – même si elle travaille dans un tout autre domaine –, de s’occuper des finances de la librairie contre rémunération…

— Très bien. Et puis, peut-être auront-elles quelques infos croustillantes à nous raconter ! pouffe-t-elle en se dirigeant vers le groupe.

J’aime bien ces femmes. Si on met de côté leur intérêt plus que prononcé pour balancer et distiller cancans en tout genre, elles sont très intéressantes et savent parler de bien d’autres choses. Heureusement d’ailleurs, car je ne suis pas une grande adepte du commérage. Ceci dit, ce soir, ça n’a pas l’air d’être le cas. Elles ont l’air d’humeur très joviale.

— Faites-nous une place ! demande Abby en s’installant au milieu de nos amies, donnant des coups de fessier à droite et à gauche. Bon, quel est le sujet du jour ? Je veux tout connaître !

Difficilement, je me fais une place entre les filles et m’installe par terre, en tailleur.

— Si vous voulez tout savoir, nous parlions du nouveau beau gosse du groupe, Ézéchiel Anderson ! fait Talia d’un ton théâtral et joignant le geste à la parole. Il est en ville en ce moment, et je vous jure qu’il est beau à en crever. Je tenterais bien ma chance…

Devant mon air réprobateur, elle ajoute :

— Si je n’étais pas en couple, bien évidemment.

Elle marque une pause, puis reprend, un ton plus bas, comme si elle voulait nous faire une confidence :

— Il paraît qu’il sera là ce soir…

Je lève les yeux au ciel. Pitié, quelqu’un ici a-t-il un autre sujet de conversation que ce type ? C’est vrai, d’après les photos que j’ai pu voir, il est plutôt mignon. Mais est-ce vraiment utile de savoir tout de sa vie et de ses moments de débauche ? Ce qu’il fait ne changera pas mon existence, ni le monde. Le rencontrer non plus.

N’ayant pas envie d’en entendre plus, je me lève pour aller me resservir un verre. Je contourne les chaises où sont assises mes amies et évite un groupe d’hommes, adresse un petit signe de la main à Jay qui sirote une bière avec notre hôte et me dirige de nouveau vers le bar, quand je percute quelque chose. Ou plutôt quelqu’un.

Un liquide ambré se déverse sur mes vêtements, ainsi que sur les siens.

— Bordel de merde ! jure une voix grave.

Je relève la tête pour chercher la raison de cet arrêt brutal et croise un regard bleu acier transperçant et aussi glacial que le vent d’hiver, sur lequel je suis déjà tombée un millier de fois ces derniers mois, dans toute la presse à scandale du pays.

Vêtu d’un jean sombre, d’un tee-shirt blanc moulant d’où dépassent les traits de ce que je devine être un tatouage et d’une veste en cuir noir, ce mec est à tomber par terre. Pour l’avoir devant moi et mes iris dans les siens, je peux affirmer que les photos que l’on peut voir de lui ne lui rendent absolument pas justice. La beauté, le charisme et la prestance que cet homme dégage envahissent toute la pièce pour éclipser toutes les autres personnes s’y trouvant. Tout comme son air hautain et arrogant. D’ordinaire, j’ai du mal avec ce genre de personne, dont l’autosuffisance transpire par chacun des pores de leur peau, mais je dois avouer que celle-ci a quelque chose de mystérieux, d’indéchiffrable au fond des yeux qui pousserait n’importe qui à essayer d’en savoir plus sur lui.

Il appuie son bras contre l’un des poteaux soutenant le plafond du loft, légèrement au-dessus de son visage et m’observe des pieds à la tête. L’attention qu’il porte sur moi est si insistante que j’ai l’impression de me retrouver totalement nue devant lui. Instinctivement, je croise les bras sur ma poitrine, légèrement gênée.

— Pardon, je ne t’avais pas vu, me justifié-je enfin, essayant de détourner son regard inquisiteur afin qu’il se reporte sur mes yeux plutôt que sur mon corps.

Son expression est énigmatique Un mélange d’exaspération et de lassitude parcourt ses traits, les rendant ainsi plus durs qu’ils ne doivent l’être en réalité.

— Tu me dois un tee-shirt, raille-t-il en tirant dessus, dévoilant par la même occasion une partie de ses abdominaux musclés.

Puis, focalisant à nouveau son attention sur moi, il ajoute d’une voix suave :

— Mais tu peux me rentrer dedans autant que tu veux, trésor. Ça ne me dérange absolument pas.

Génial… Il ne manquait plus que ça !

Excédée par la condescendance dont cet homme fait preuve alors qu’il n’a prononcé qu’une parole, je m’apprête à partir, mais Jay arrive à mes côtés.

— Salut mec, lance-t-il en même temps qu’il lui tape sur l’épaule. Je vois que tu as fait la connaissance de mon amie.

Il me jette un rapide coup d’œil, comme s’il voulait s’assurer que je vais bien.

— Nous avons échangé quelques mots en effet.

— Eh bien, je te présente April, April, je te présente…

— Ézéchiel Anderson, le coupe l’intéressé, en me tendant la main, un sourire enjôleur au bord des lèvres. Mais tout le monde m’appelle Zeke. Et je suis absolument enchanté de te rencontrer, April.

Ézéchiel.

Un nom de saint pour une beauté diabolique, qui vous emmènerait jusqu’en enfer si vous le laissiez faire…

*
*     *

Je passe le reste de la soirée entre mon petit groupe d’amies et la table de poker. Jay a finalement réussi à m’y traîner et, pour le moment, je ne m’en sors pas trop mal. Au début, ce jeu a représenté un véritable défi pour moi car je ne sais absolument pas faire semblant ; je ne sais pas mentir. Comme dit Abby – et c’est de circonstance au regard de mon métier – on lit en moi comme dans un livre ouvert : tout se voit sur mon visage et dans mon attitude. Le poker m’a appris à cacher mes émotions, à être le plus impassible possible, même si j’ai encore beaucoup de progrès à faire.

Quant à Ézéchiel, je ne l’ai pas revu depuis notre rencontre impromptue du début de soirée. Vu sa réputation, il doit soit s’envoyer en l’air avec l’une des femmes présentes à la fête, soit boire au point de ne plus se souvenir de l’endroit où il se trouve. Sincèrement, je n’ai aucune envie de chercher à savoir laquelle de mes hypothèses est juste.

— Alors, April, montre voir un peu ce que tu as pour avoir fait tapis !

Je souris et pose mes cartes à plat sur la table. Brelan de huit et paire de valets. Un full, ce qui je l’espère me place en très bonne position car j’ai misé tous mes jetons et compte bien les récupérer. Jay fait la moue, ce qui me conforte dans mon idée. Je suis prête à laisser exploser ma joie quand il pose à son tour les siennes.

— Quinte flush ma belle ! Youhou ! s’exclame-t-il en s’emparant de la totalité des disques bicolores posés au centre de la table.

Impressionnée, mais surtout déçue, je ne peux m’empêcher de l’invectiver.

— Espèce d’enfoiré ! Tu as bien caché ton jeu !

Je suis mi-amusée, mi-médusée qu’il m’ait ainsi bluffée sans que je n’y voie quoi que ce soit.

— C’est le but, chérie, c’est le but ! On aurait dû parier de l’argent, j’aurais récupéré un beau petit pactole !

— Redescends Jay, il te reste Victor à battre. Autant lui donner tous tes jetons tout de suite, avec lui, tu es assuré de perdre !

Il fait claquer sa langue.

— Tsst, tsst ! Tu envoies des mauvaises ondes, April ! Bouge de là !

Je me lève, fais un doigt d’honneur à mon ami, que cela fait rire, et m’éloigne des deux joueurs qui vont maintenant s’affronter pour la victoire.

Jayden et moi, nous avons toujours été comme ça. On se charrie, on s’envoie des piques, mais on s’adore vraiment. Notre complicité s’est développée très rapidement au fil des mois et des années. Très naturellement aussi. Et aujourd’hui, je ne sais pas ce que je serais sans lui. Sa bonne humeur, son humour, sa gentillesse, me sont d’une grande aide au quotidien.

Je le regarde rire, et le souvenir du jour de notre rencontre me revient en mémoire. Assise à la table de la cafétéria du campus, je broyais du noir lorsqu’il s’est installé à côté de moi, comme si de rien n’était, comme si nous nous connaissions depuis toujours. Il a engagé la conversation et sa bonne humeur a finalement eu raison de ma morosité. Depuis, il est celui qui me maintient hors de l’eau dans mes moments de tristesse, qui me redonne le sourire quand je le perds.

Il ne s’en rend pas compte. Il ne sait rien de ce qu’il m’est arrivé avant ma venue ici, seulement ce que j’ai bien voulu lui dire, c’est-à-dire, que mon père est mort il y a quelque temps. Mais il ne connaît pas la véritable cause de son décès. Je lui ai menti, et cela me coûte énormément. Cependant, il ne peut pas en être autrement.

En réalité, personne n’est au courant de rien, à l’exception d’Abby, et bien qu’elle ne sache qu’une infime partie de l’histoire, je me maudis chaque jour de ne pas avoir su tenir ma langue et d’avoir mis ainsi sa vie en danger.

Ce fardeau était bien trop lourd à porter, il me fallait quelqu’un, autre que ma famille, avec qui le partager et, lors d’un jour de déprime, je n’ai pas su m’empêcher de lui raconter quelques bribes de mon passé. Toutefois, je ne le regrette pas, même si de cette manière j’ai entraîné mon amie avec moi. Depuis ce jour, je me suis promis que je ne ferai pas la même erreur avec celui que je considère comme mon meilleur ami. Je tiens bien trop à ce dernier ainsi qu’à Abby, mon devoir est de les protéger de tout cela, coûte que coûte.

Je chasse ces noires pensées d’un mouvement de tête et me dirige vers les sanitaires pour me rafraîchir le visage ainsi que les idées. Depuis la mort de mon père et notre déménagement, c’est ce que je m’efforce de faire. Je range dans un coin de ma tête et de mon cœur ma douleur et ma peine pour me consacrer uniquement aux nouvelles perspectives qui s’offrent à moi et en profiter un maximum. J’ai eu la chance de pouvoir tout recommencer et je ne la laisserai pas passer, c’est hors de question. Ma famille et moi avons travaillé bien trop dur pour cela et nous n’avons déjà que trop payé les conséquences de notre ancienne existence.

Je pénètre enfin dans la salle d’eau, humidifie mes mains sous le jet froid et les appose sur mes joues rougies.

J’observe mon reflet dans le miroir. Il a bien changé depuis ces dernières années. Mes cheveux, auparavant d’un blond cendré aussi clair que les blés, sont dorénavant d’un noir aussi profond que le plumage d’un corbeau, contrastant d’autant plus avec mes yeux vert d’eau. Cela n’a pas été aisé, mais avec le temps, j’ai fini par m’habituer à ce changement de look plutôt radical. Au fond, je changeais de vie, autant changer d’apparence également.

J’en profite pour faire un passage aux toilettes, dont la porte se situe derrière moi. Lorsque j’en ressors, un homme est appuyé contre la porcelaine du lave-mains.

Ézéchiel.

Il se dresse là, dos à moi et face au miroir. De petits sachets blancs et ce qui semble être une carte de crédit sont éparpillés devant lui, comme s’il les avait sortis à la hâte. J’observe son reflet dans la glace et il en fait de même. Son teint si mat tout à l’heure a perdu sa couleur, ses yeux sont rougis, sûrement par l’alcool ou les substances qu’il a dû absorber dans la soirée.

Comment un mec qui avait tout pour lui, une carrière spectaculaire, de l’argent, une maison de rêve, des femmes partout autour de lui, peut-il tomber aussi bas que cela ? J’aurais presque pitié de lui à cet instant. Presque. Jusqu’à ce qu’il ouvre la bouche pour me parler.

— Qu’est-ce que t’as trésor ? Tu as un problème ? lance-t-il, hargneux. Oh, j’ai compris, tu veux qu’on partage, c’est ça ?

Sa voix est légèrement pâteuse, mais néanmoins bien moins que ce que j’avais imaginé. Il me tend l’un des petits sachets qui se trouve devant lui, rempli de poudre blanche. De loin, cela pourrait ressembler à du sucre très finement moulu, mais je sais parfaitement ce qu’il en est et ce que contient ce petit paquet : de la drogue.

Je relève les yeux vers lui, croisant son regard dédaigneux, que je lui rends aussitôt. Pour qui me prend-il ?

— Non, merci, tu peux garder ta merde pour toi, répliqué-je d’un ton acerbe.

— Mademoiselle joue les prudes ? Allez va, rien qu’un petit rail ! Ça va te détendre, tu as l’air d’en avoir besoin.

Il marque un temps d’arrêt, observe à nouveau mon corps et son regard lubrique s’attarde sur ma poitrine en même temps qu’il se rapproche de moi, l’un des sachets à la main. Je recule, et finis par rencontrer le mur derrière moi.

— Et puis, peut-être qu’on pourrait s’amuser un peu tous les deux après ça, reprend-il, l’un de ses doigts frôlant la naissance de mes seins. Tu as l’air d’avoir tout ce qu’il faut, là où il faut.

Ses lèvres sont à quelques centimètres des miennes, si bien que je peux sentir son haleine alcoolisée effleurer mes narines. Cependant, je ne peux détourner mes yeux de ces dernières, qui s’entrouvrent légèrement au moment où il s’aperçoit que je les fixe.

Il passe un bras au-dessus de ma tête, se rapprochant plus encore de moi. Je voudrais me dégager, le repousser et sortir de cette pièce, loin de lui, mais j’en suis totalement incapable. Obnubilée par le contact de son torse contre ma poitrine et déstabilisée par sa bouche si près de la mienne, je reste pétrifiée.

Il promène sa main libre sur le bas de ma cuisse, remontant légèrement ma robe et ce simple geste provoque un frisson qui parcourt tout mon corps. Ézéchiel le remarque et il esquisse un léger sourire. Un désir aussi puissant que brûlant s’empare de moi. J’ai envie qu’il me touche, de sentir la chaleur de ses lèvres sur moi, de ses mains sur ma peau.

Lorsque je relève le visage vers le sien, je remarque que ses iris ont pris une teinte orageuse. La tension entre nous est plus que palpable.

— Je te fais de l’effet on dirait, souffle-t-il. Tu n’es peut-être pas si innocente que ça, finalement.

Ces paroles me font l’effet d’une douche froide et me sortent de ma torpeur aussi rapidement qu’elles m’y avaient plongé.

Mais qu’est-ce que je fais ? Cela ne me ressemble pas du tout de me laisser peloter par le premier homme venu !

Ce mec ne manque vraiment pas d’air ! Il pense que tout peut lui tomber aussi facilement entre les mains ? Qu’il lui suffit de claquer des doigts pour mettre une femme dans son lit ? Eh bien ce n’est pas comme ça que ça se passe avec moi, il est tombé sur la mauvaise personne.

Je le repousse violemment.

— Dans tes rêves ! rétorqué-je en dégageant sa main. Et honnêtement, même si tu étais le dernier homme sur Terre, jamais je ne te laisserais poser les mains sur moi.

Il ricane.

— J’ai déjà posé les mains sur toi, trésor, et ça n’avait pas l’air de te déranger.

Je sens la honte me gagner et mes pommettes rougir.

— Tu as envie de moi, reprend-il, sûr de lui. Et peu importe ce que tu crois, peu importe que tu le nies, tu finiras dans mon lit, ne te fais pas d’illusions.

Je sens la colère m’étreindre et, avant même que je ne m’en rende compte, ma main part et frappe contre sa joue dans un bruit sourd. Un éclair de surprise traverse son regard.

— Ne t’avise pas de t’approcher de moi, craché-je avec amertume, le défiant ainsi de réitérer ce qu’il vient de se passer, au risque de se prendre une nouvelle gifle.

Il se retourne, ouvre un sachet, en sort la poudre qu’il contient et entreprend de la disposer en une fine ligne.

Pas besoin d’en voir plus, et surtout, je n’ai absolument aucune envie d’être le témoin de cet acte d’autodestruction. Je tourne les talons, récupère nos manteaux et fonce en direction de Jay et Abby, qui sont en grande conversation avec Jo et Talia.

— On s’arrache ! leur ordonné-je en leur lançant leurs vêtements.

Stupéfaits, ils les enfilent sans rien dire. Mon ami me lance néanmoins un regard interrogateur.

— Ton pote, c’est vraiment un gros con ! lancé-je à Jay, pour toute réponse.

Je n’ai pas besoin de préciser duquel de ses copains je parle. Il le sait déjà.





Chapitre 3

April


Je suis assise dans la cuisine, une tasse de café fumant entre les mains, lorsque Jay émerge de sa chambre, le visage encore tout ensommeillé. Il s’installe en face de moi, se sert et m’observe tout en faisant couler le liquide noir dans sa gorge.

Je sais qu’il aimerait en savoir plus sur la raison de notre départ précipité hier soir, mais il attend que je lui explique de moi-même. Cependant, je reste tout à fait silencieuse.

Au bout d’un certain temps, et au vu de son regard insistant, je capitule et finis par lâcher le morceau.

— Bon d’accord ! abdiqué-je en roulant des yeux.

Il sourit, satisfait de ne pas avoir eu à m’extirper ces informations par la force.

— Après notre partie de poker, hier soir, je suis allée aux toilettes et en sortant, ton pote Ézéchiel était en train de s’aligner quelques rails. Il fait bien ce qu’il veut, je m’en fiche. Mais il m’en a proposé et il m’a aussi gentiment offert de m’amuser avec lui, et pas seulement avec les petits sachets qu’il avait devant lui, si tu vois ce que je veux dire.

Il écarquille les yeux, repose son café sur la table un peu brutalement et prend sa tête dans ses mains.

— Et qu’as-tu répondu ?

— Tu me poses sérieusement la question ? demandé-je, légèrement vexée.

Il soupire.

— April, je pense qu’il faut que tu restes le plus loin possible de lui. Je sais qu’il a beaucoup de charme et que beaucoup de femmes rêvent de passer une nuit avec lui, ou même juste quelques heures, mais ce n’est pas un homme bien. En tout cas, pas en ce qui concerne ses conquêtes féminines.

Un peu troublé d’avoir ce genre de conversation avec moi, il passe une main sur son visage, avant de s’appuyer contre le dossier de sa chaise, les bras relevés sur sa tête.

— Je ne suis pas comme ça. Je ne supporte pas ce genre de personne. Rassure-toi, je ne serai pas de celles qui tombent dans ses filets.

— Je me doute, mais c’est Zeke. Quand il veut quelque chose, il l’obtient toujours. Il sait très bien s’y prendre. Enfin, tu es assez grande, tu fais ce que tu veux. Je voulais juste te mettre en garde.

Je me lève, me positionne derrière lui et l’enlace.

— Ne te fais pas de soucis, lui dis-je en collant un baiser sur sa joue. Je ferai très attention.

Je me dirige vers la salle de bains, lorsqu’une question me traverse l’esprit. Je me retourne et lui demande :

— L’autre soir, tu as dit que sa vie n’avait pas été simple, qu’il avait vécu des choses difficiles qui pouvaient expliquer son comportement aujourd’hui. Alors dis-moi, que s’est-il passé pour qu’il se conduise de la sorte ?

Dans le fond, cela ne me regarde pas. Mais maintenant que j’y pense, j’ai besoin de satisfaire ma curiosité. C’est vrai, d’après Jay, il n’était pas comme ça avant, alors qu’est-ce qui a bien pu lui arriver pour qu’il dérape de cette manière ?

Je vois bien que mon ami hésite à me répondre et je devine que ce qu’Ézéchiel a dû vivre est quelque peu douloureux à expliquer. Toutefois, nous ne nous sommes jamais rien caché, il finit donc par tout me dire.

— Il y a quelques années de ça, quatre plus exactement, Zeke participait à un match important contre les Lions. Ses parents sont partis de Charlotte pour Détroit afin de le voir disputer cette compétition, mais il ne les a jamais vus arriver. Quelques heures à peine après leur départ, ils ont eu un terrible accident de voiture, à Charleston. Accident qui leur a été fatal à tous les deux, ils sont morts sur le coup.

Il marque un temps d’arrêt, comme pour me laisser le temps d’assimiler ce que je viens d’entendre, avant de reprendre :

— Je crois qu’il ne s’en est jamais vraiment remis et qu’il se sent coupable de leur mort, parce que c’est à cause de lui s’ils étaient en voiture. C’est après ça que tout a changé et qu’il a dérapé. Il déconnait déjà pas mal avant, mais il s’est retrouvé tout seul et n’a pas su gérer sa douleur.

Je reste un instant sans voix, suffisamment longtemps pour qu’il continue.

— Je connaissais bien ses parents. Susan et Dave étaient des gens formidables. Chaque fois que j’allais chez lui, ils m’invitaient toujours à entrer et sa mère me proposait plein de gâteaux qu’elle faisait elle-même. Elle adorait faire de la pâtisserie. Je me rappelle d’une fois où je suis arrivé et elle sortait tout juste des cookies du four. L’odeur qu’ils dégageaient était très appétissante et bien évidemment, je n’ai pas su résister quand elle m’a tendu l’assiette. Je n’en avais jamais mangé d’aussi bons. Encore aujourd’hui, il m’arrive de repenser à ce moment et à cette odeur.

Perdu dans ses souvenirs, Jay fixe son mug vide. Vu la manière dont il en parle et la nostalgie qui transparaît dans sa voix, il semble avoir beaucoup d’affection pour Mme Anderson.

— Tu l’aimais bien, n’est-ce-pas ?

Il acquiesce.

— Comme tu le sais, on ne peut pas dire que j’ai eu une mère exemplaire et Susan était ce qui se rapprochait le plus du modèle de celle que j’aurais aimé avoir. Enfin, c’est du passé tout ça, mais cela peut expliquer le comportement de Zeke aujourd’hui. Je ne lui cherche pas de circonstances atténuantes, mais il doit se dire que s’ils n’avaient pas pris la route pour aller le voir jouer, ils seraient peut-être encore de ce monde. Cela doit être difficile à assumer.

Entendre tout cela me ramène à ma propre perte, celle de mon père, et je comprends totalement ce que Zeke a pu ressentir. Je sais ce que c’est que de se sentir responsable de la mort de quelqu’un, d’avoir à pleurer l’absence d’une personne que vous aimiez plus que tout.

Et pourtant, dans mon malheur, j’ai encore ma mère. Ézéchiel, lui, ne l’a plus. Il n’a plus rien à quoi, à qui se raccrocher. Peut-être que si j’avais tout perdu moi aussi, j’aurais complètement dérapé.

Cependant, cela n’excuse en rien l’arrogance dont il fait preuve, ni le fait qu’il prenne les femmes pour des objets.

— C’est une histoire vraiment terrible, finis-je par annoncer. Et je comprends un peu mieux son attitude. Mais, je ne sais pas, Jay… Beaucoup de personnes vivent des choses difficiles, voire horribles, et pourtant, elles ne tournent pas mal. On a tous un passé, et ce qu’a vécu ton ami est épouvantable, mais ça ne justifie pas son comportement, je suis désolée.

Je marque une courte pause, essayant de refouler les souvenirs de ma propre perte qui ne cessent d’affluer dans ma mémoire.

— Moi aussi j’ai dû faire face à la disparition de quelqu’un qui m’était cher, dis-je, ce n’est pas pour autant que j’insulte tout le monde, que je me bats sans arrêt ou que je prends les mecs pour de vulgaires mouchoirs qu’on utilise, puis qu’on jette.

— Tu as peut-être une manière différente de gérer ton deuil… Tout le monde n’est pas aussi fort que toi, ma belle.

Il ne peut pas imaginer à quel point il a tort à ce sujet. Je ne suis pas forte, j’essaie simplement de tenir le coup. Pour ma mère, pour mon frère, et en l’honneur de mon père, qui n’aurait pas voulu que je sombre. Seulement, au fond de moi subsiste un vide que jamais personne ne pourra combler. Peu importe le temps, rien n’effacera la douleur que je ressens à chaque fois que je pense à lui, à nos moments de complicité, à ses engueulades aussi. C’était un père parfait, protecteur, mais sévère quand il le fallait et nos discussions me manquent terriblement. Lui seul avait les mots dans mes moments de doute ou de peur.

— Pardon, April, je sais que c’est pénible pour toi de parler de ton père.

Il se lève et m’attire près de lui pour me prendre dans ses bras. Je me colle contre son torse, tandis qu’il dépose un baiser sur mon front.

— J’imagine combien cela a dû être difficile de le voir dépérir petit à petit. Le cancer, c’est vraiment une maladie de merde !

Je hoche la tête sans répondre un mot, incapable d’acquiescer ou de réfuter ce qu’il vient d’affirmer. Je déteste le fait de ne pas pouvoir lui dire la vérité. Lui mentir un peu plus chaque jour est un véritable calvaire, mais je n’ai pas le choix. J’ai fait le serment de ne jamais parler de mon ancienne vie et de tout ce qui s’y rapporte. Il en va de notre survie, à moi ainsi qu’à tous mes proches.

Je me dégage doucement, bafouille un remerciement et me dirige vers la salle de bains. Une douche me fera le plus grand bien !

Dans la cabine, la chaleur de l’eau détend mes muscles noués et je laisse ma tristesse, ma culpabilité et mes remords s’écouler au fur et à mesure que chaque goutte dégouline sur ma peau blanche.

Tromper mes amis à ce point sur les événements qui ont jalonné mon chemin, éluder un bon nombre de leurs questions sur mon passé, c’est épuisant et je m’en veux terriblement de leur faire ça. Ils ne s’en rendent pas compte, mais j’ai tout de même l’impression de jouer un double jeu avec eux.

De retour dans ma chambre, je fouille dans mon armoire pour trouver de quoi m’habiller et opte pour un jean tout simple et un top jaune clair. Je m’installe à la coiffeuse, attache mes cheveux en un chignon légèrement décoiffé et pose une touche de mascara sur mes cils.

Il y a peu de choses dans mon antre, je n’ai pu garder que très peu de meubles de la pièce où je dormais autrefois. Cependant tout ce qui y est entreposé a une valeur sentimentale pour moi et a un lien avec mon existence passée. De vieux draps de lit que mes parents utilisaient, des bibelots, et cette vieille coiffeuse que mon père m’avait offerte pour mes quatorze ans et sur laquelle j’ai passé un nombre incalculable d’heures à me pomponner. Je n’ai pas pu me résoudre à la laisser à Indianapolis, nous avons donc dû trouver un moyen de la ramener ici et le moins que l’on puisse dire, c’est que cela n’a pas été facile !

Enfin apprêtée, je décide de retourner voir Jay, qui doit être au salon en train de regarder la télévision. C’est son activité favorite du dimanche matin, et, bien souvent, je l’accompagne dans ces moments de procrastination totale. Lorsque j’arrive à proximité, je l’entends parler. Il est au téléphone et raccroche au moment où j’arrive.

Je m’affale sur le canapé, attrape un magazine, l’ouvre et commence à le feuilleter.

— C’était qui ? demandé-je sans lever le nez de ma lecture.

— Jo. Il a des places pour le match des Panthers ce soir et nous y invite. Tout le groupe y va.

Je réfléchis un instant. Je ne suis pas une grande fan de sport en général, mais le football américain est l’un des rares que j’apprécie regarder. Ce n’est pas comme si j’y connaissais quelque chose, mais j’aime l’ambiance et l’exaltation qui règne dans les stades. Pourtant, aujourd’hui, je n’ai pas vraiment envie d’assister à un match. Ressasser mes souvenirs et penser à tout ce que je cache m’a légèrement déprimée et la seule chose dont j’ai envie, c’est d’une journée à ne rien faire et une bonne soirée à regarder des séries avec un gros pot de glace.

— Je ne sais pas. Je n’en ai pas trop…

Interrompue par le bruit de la porte d’entrée qui se referme, je me retourne et observe une belle tornade blonde débarquer en plein milieu du salon.

Abby ne vit pas avec nous, elle a besoin de son intimité comme elle dit, mais elle possède la clef de notre appartement et ne se gêne pas pour l’utiliser. C’est pourquoi nous la voyons régulièrement entrer et déambuler dans notre petit cocon comme si elle était chez elle. Quoique, au final, c’est un peu comme si elle vivait ici, elle aussi.

Elle dépose ses affaires en vrac sur le vieux fauteuil marron à l’entrée de la pièce et se jette à côté de moi.

— Bouge d’un cul, tu prends toute la place !

Abby et sa manière très délicate de dire les choses…

Je me décale pour lui laisser une place suffisante, pendant qu’elle me prend des mains le magazine que je lis, comme si de rien n’était. Je la regarde, amusée, puis lance un coup d’œil à Jay qui roule des yeux pour me signifier son exaspération.

Mais au fond, je sais qu’il n’en est rien. Il aime quand nous sommes réunis, tous les trois.

Sans nous prêter attention, notre invitée nous interroge.

— Alors, de quoi parliez-vous ?

— De Jonathan, qui a des places pour le match de foot ce soir, et d’April, qui ne veut pas nous faire l’honneur de sa présence. Elle n’est pas de très bonne humeur aujourd’hui, lui murmure-t-il comme si je n’allais tout de même pas l’entendre.

Son attention toujours portée sur sa lecture, Abby poursuit.

— Est-ce que ça a un rapport avec le beau gosse avec lequel je t’ai vue discuter hier soir et avec notre départ précipité ?

— Absolument pas ! rétorqué-je un peu précipitamment. Il y a des jours avec et des jours sans, c’est comme ça, tenté-je de me justifier.

— Hum, fait-elle pour elle-même. Alors dans ce cas, tu n’as pas le choix, tu viens avec nous.

— Je ne crois pas que Jay t’ai invitée, répliqué-je, histoire de l’embêter.

— Jay ? Il y a une place pour moi ?

— Évidemment ! répond ce dernier.

Abby me regarde, souriante, victorieuse.

— Tu vois, tu n’as pas voix au chapitre. Tu nous accompagnes !

— Traître ! lancé-je à Jay, l’air faussement énervé.

Pour toute réponse, je n’ai droit qu’à un immense sourire agrémenté d’un clin d’œil.

Adieu la soirée séries et glace… Ce soir, ce sera match !
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